
de la falade autant que tu voudras ,&Dieu
te conduife en fanté dans ton pays. Je- fej
fis une grande révérence,& ils'en alia cher-
cher les Tures ,me larffant feul avec Zoraí-
de, qui fit femblant de retourner vers la
maifon; mais fi-tót qu'elie vit que fon pére
ne paroiffoit plus, elle revint fur fes pas,
&me dit les yeux pleins de Iarmes :Amexi,
Chriftiano, Amexi? ce qui veut diré: Tu
t'en vas done, Chrétien, tu t'en vas? Oui,
Madame, lui dis -je, mais je ne m'en irai
point fans vous , tout eft prét pour Ven-
dredi; attendez moi, je vous prie, & ne
vous étonnez point quand vous nous ver-
rez: Je vous donne ma parole que je vous
emmenerai chez les Chrétiens. Je luiparlai
de telle forte, qu'elie entendit bien tout ce
que je lui difois;& elle appuyant fa main
fur mon épauíe , commenga á marcher d'un
pas tremblant vers lamaifon. Pendant que
nous allions de cette maniere ,nous rencon-
trámes Agimorato, qui revenoit aprés avoir
parlé aux Tures. Nous appercümes bien
qu'il nous avoit vús en cette pofture, & je
tremblois pour ma chére Zoraíde; mais elle,
au lieu de retirer fon bras de deífus moi,
s^approcha encoré davantage, &mettant fa
tete contre mon eftomac,fe laiffa aller com-
me fielle fe fot évanouie ; pendant que de
mon, cóté jé faifois femblant de ne la fou-
tenir, que malgré moi, & feulement pour
ia fecqunr. Agimorato courut promtemeot
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inous ,& voyant fa filie en cet état , lui

demanda ce qu'elie avoit; mais, comme il

-it qu'elie ne répondoit point:Sans-doute ,
dit-il,ma filie s'eft évonouie de la frayeur

nue ces chiens lui ont faite; & en méme
tems illa prit entre fes bras. Zoraíde fit

alors un grand foupir, & me dit, les yeux

encoré tout mouillez, Va-t'en, Chrétien,

va-fen. Pourquoi veux-tu qu'il s'en aille,

ma filie,dit Agimorato ? 11 ne t'a point fait

de mal ,& les Tures fe font retirez:ne

crains rien,iln'y a perfonne ici qui veuille
te faire de déplaifir. C*s Tures ,dis-je á

Agimorato, l'ont épouvantée; mais puif-
qüelle veut que je m'en aille, iln'eft pas
jufte que je Fimportune :Avec votre per-

miffiom , ajoutai-je, je reviendrai iciquel-
quefois pour avoir de la falade, parce que
mon Maitre n'en trouve point de fibonne
ailleurs. Tant que tu voudras , répondit
Agimorato; ce que vient de diré ma filiene
regarde ni toi, ni aucun des Chrétiens; elle
vouloit diré que les Tures s'en allaffent;

mais comme elle étoit un peu troublée elle
a pris l'un pour Pautre ,'ou elle a voulu t'a-
vertir qu'il eft tems de cueillir tes herbes.
Ayant pris congé d' Agimorato & de Zoraí-
de, qui me fit voir en fe retirant qu'elie fe
faifoit une violence extreme, je vifitaile
jardín tout á mon aife; j'en remarquai fes
entrées & fes forties ,&par o.ú on pouvoit
attaquer la maifon en cas de befoin,&.tour



ce qui pouvoit fervir á Fexécution de notre
entreprife, & de-lá j'allai donner avis de
tout á mes compagnons & au renégat. T>.
voue que je n'étois pas fans impatience de
me voirpoíféder tranquillement le cceur de
la belle Zoraíde; mais je puis bien diré avec
vérité que je me trouvois fifenfible aux té-
moignages d'amitié que j'en recevois, que
je ne fouhaitois plus la liberté que pour me
donner plus entierement á elle, &que j'au-
rois confenti de demeurer toute ma viedans
l'efclavage plütót que dePabandonner. En-
fin le jour tant fouhaité arriva, &nous eü-
mes tout le fuccés que nous pouvions efpé-
rer d'une entreprife fi bien concertée. Le
renégat alia fur le foir ancrer vis-á-vis du
jardín d'Agimorato, & les Efpagnols qui
devoient ramer , s'étant deja cachez en di-
vers endroits lá autour,m'attendoient avec
beaucoup d'inquiétude ,mourant d'envie d'at-
taquer le vaiffeau qu'ils voyoient devant
eux, parce que n'ayant point connoiffance
de notre deffein , ni que le renégat fút de
nos amis ,ils s'imaginoient qu'il ne fút plus
quellionque de jouer des mains &d'égorger
les Mores de la barque, pour s'en rendre
maítres , & fe fauver. J'arrivai quelques
tems aprés avec mes compagnons ;& fi-tót
qu'ils me virent , ils fe vinrent joindre á
Nous. Par bonheur fes portes de la Ville
étoient deja fermées, &ilne paroiffoit plus
perfonne de ce cóté-lá. Comme nous fumes
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tous affembfez , nous confoltámes ce qui

feroit meilleur, de commencer par enlever
Zora'ide, ou de nous afíurer des Mores qui
ramoient dans la barque. Mais le renégat ,
furvenant pendant cette délíberation , nous
dit qu'il étoit tems de mettre la mainál'ceu-
vre; ces Mores étant la plúpart endormis ,
&ne fe tenant point du tout for leurs gar-
des, ilfaloit fe rendre maltres de la bar-
que, avant que d'aller prendre Zoraíde. II
nous y mena fur le champ ;& ayant fauté
le premier dedans , le cimeterre á la main:

Que pas un ne branle, cria-t-il en Morif-
que, s'il ne veut perdre la vie. Les Mo-
res, qui étoient gens de peu de courage,
étonnez d'entendre parler leur Patrón déla
forte, ne firent feulement pas mine de cou-
rir aux armes , dont ils étoient d'ailleurs
tres-mal pourvüs ;& on les mit fans peine
¿la chaine, les menagant de. les faire paf-
fer au filde Pépée, au moindre cri qu'ils
feroient. Une partie des nótres demeura
pour les garder; & le renégat fervant de
guide aux autres, nous allámes au jardín
d'Agimorato , dont ayant ouvert la porte,
nous approchámes de la maifon fans faire
le moindre bruit, &fans étre appergus de
perfonne. Zoraíde étoit á fa Penetre qui
nous attendoit; &comme elle nous vit ap-
procher, elle demanda tout bas ,fi nous
étions Chrétiens. Je lui répondis qu'oui,
& qu'elie defeendit. Eüe le fit auffi -tót*



ayant reconnu ma voix,&nous la vlmesparoitre fi belle , & ñ richement vétue
¡ que je ne fgai á qui la comparen Je luípris la main, &la lui baifai, fe renégat &

mes compagnons en firent autant ,& les au-
tres firent ce qu'ils nous voyoient faire
croyant que c'étoit un remerciment de la li-
berté que nous procuroit Zoraíde. Le re-
négat lui demanda fi fon pére étoit au jar-
din; elle dit qu'oui, & qu'il dormoit. II
faut Féreiller, répliqua-t-il,& Pemmener
avec nous. Non, dit Zoraíde , je ne veux
pas qu'on touche á mon pére en aucune fa-
gon, j'emporte avec moi tout ce qu'ily a
dans la maifon de bon á prendre ,&ily en
a bien affez pour vous rendre tous riches.
Elle rentra auffi-tót en nous recommandant
le filence, & nous affurant qu'elie alloit
revenir &á peine eus-je le loifír de prier le
renégat ,qu'il ne fe paffát rien du tout con-
tre la volonté de Zoraíde , que nous la vl-
mes paroitre avec un coffret plein d'écus
d'or dont elle étoit fi chargée ,qu'elie ne
pouvoit fe foutenir. Pendant cela, Agimo-
rato s'étant éveillé , & entendant du bruit
dans le jardín,fe mit á la fenétre ;& com-
me il connut que c'étoit des Chrétiens, il
cria de toüte fa forcé: Aux Chrétiens, aux
Chrétiens, aux voleurs, aux voleurs,, ce
qui nous mit tous én confufion & en défor-
dre. Mais le renégat , voyant lepéril oü
aous étions, &cambien ilétoit important

íe
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d'achever Pentreprife avant qu'on pút ve-
nir au fecours, monta promtement dans la
chambre d'Agimorato avec une partie de mes
compagnons ,pendant que je demeurai avec
Zora'ide, qui venoit de tomber entremés
bras prefque évanouie. Nos gens firent fi
bien, que nous les vímes revenir un mo-
ment aprés, emmenant avec eux le More,
les mains liées ,& un mouchoir dans labou-
che. D'abord que Zoraíde vit fon pére,
elle mit la main fur les yeux pour ne le
point voir;&lui l'ayant appergue ,fut bien
étonné de la voir entre nos mains , ne fga-
chant pas encoré qu'elie s'y étoit jettée elle
méme. Nous les emmenámes de la forte á
la barque, oü nos gens nous attendoient,
tout effrayez ,dans la crainte qu'ilnous fút
arrive quelque chofe. IIétoit envirón deux
heures de nuit quand nous entrames dans la
barque , oü Pon ota á Agimorato le mou-
choir & les liens ;& le renégat lemenaga
de le tuer, s'il lui voyoit ouvrir la bouche.
Ce bon homme regardant fa filiecommenga
á foupirer;mais ilfut bien furpris de voir
que je la tenois étroitement embraffée, &de
ce qu'elie le fouffroit, fans faire la moindre
réfiftance ; & ilmouroit d'envie de lui té-
moigner fon reífentiment, fi les menaces
du renégat ne l'euffent obligé de fe taire.
Cependant Zoraíde ,qui vit qu'on cOmmen-

?oit á ramer , pria le renégat de me diré
que je Pobligerois beaucoup de faire rendre.



la liberté á fon pére &aux Mores qui étoient
enchainez dans la barque ,&qu'elie fe jet-
teroit dans la Mer plútót que de fouffrir
qu'on emmenát captif un pére qui Paimoit
fi cherement ,&pour qui elle avoit auffi la
derniére tendreffe. Je confentis d'abord á
ce qu'elie fouhaitoit; mais le renégat me
faifant voir le danger qu'il y avoit de déli-
vrer des gens qui ne feroient pas plútót li-
bres qu'ils appelleroient du fecours ,&obli-
geroient ceux de la Ville d'envoyer aprés
nous quelques Frégates légéres quinous au-
roient incontinent attrapez, nous demeurá-
mes tous d'accord ,& Zora'ide méme á qui
j'en fis voir la conféquence, de ne point
délívrer les Mores que nous ne fuffions fur
les terres des Chrétiens. Ainfi aprés nous
étre recommandez á Dieu"; nous navigeá-
mes gayement , á Paide de nos braves ra-
meurs, & primes la route de Pifie Major-
que, qui eft la terre de Chrétienté laplus
proche. Mais s 'étant levé un vent de Nord,
& la mer étant un peu groffe, ilnous fut
impoffible de teñir cette route , & nous fu-
mes contraínts d'aller terre-á-terre du cóté
d'Oran ;non fans appréhenfion d'étre dé-
couverts de Sargel , qui eft fur cette cote á
foixante mille*

d'Alger, ou de rencontrer
quelque galiote de celles qui reviennent de
charger á Tetouan. Quoiqu'á diré vrai il
n'y avoit pas un de nous qui n'eüt fouhaité
pour fon intérét propre, & pour celui de
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tous.de trouver quelque Vaiffeau charge de
Marchandifes ,pourvü que ce ne fút pas un
de ceux qui vont en courfe :car nous nous
croyions affez forts pour leprendre, &nous
mettre ainfi en état d'achever forement no-
tre voyage. Pendant tout ce tems-lá Zoraí-
de fe cachoit la tete entre mes mains, pour
ne pas voir fon pére ,& j'entendois qu'elie
pria Lela Marien de nous donner du fe-
cours. Nous avions bien fait 30. mille, *
quand le jour qui furvint,nous fit voir que
nous étions éloignez de terre de trois por-
tees de moufquet ,&qu'ilne paroíffoit per-
fonne qui nous püt faire craindre que nous
euffions été découverts. Nous ne laíffámes
pas de nous élargirun peu enMer,lavoyant
moins agitée;& nous trouvant á deux lieues
de terre, nous dimes á nos Efpagnols de
ramer plus lentement , afin que nous man-
geaffions tous. Mais ils répondirent qu'il
n'étoit pas tems de ferepofer,&qu'ilsman-
geroient bien fans quitter les rames. Ilfe
leva pour lors tout á coup un grand vent,
qui nous obligea de nous mettre á la voile,
&de tirer vers Oran ,faifant huit millepar
heure, & n'ayant plus rien á craindre que
la rencontre de quelque Vaiffeau corfaire.
En méme tems on donna á manger aux Mo-
res, que le renégat confoloit, fes affurant
qu'ils n'étoient point efclaves ,&qu'on les
mettroit bien -tót en liberté: & comme il

\u25a0Ut ía méme chofe au pére de Zora'ide :Chré»



tiens, répondit-il , je pourrois me promet-

tre toute autre chofe de vous que la liberté;
ne penfez pas que je fois affez fimpie,pour
croire qu'aprés vous étre expofez á tant de
périls pour me Póter , vous me la veuilliez
rendre fi libéralement & fi vite; for tout
me connoiffant comme vous faites, & fga-
chant que vous me la pouvez vendré bien
cher. Mais fi vous la voulez mettre á prix
tout á Pheure je vous offre tout ce que vous
voudrez pour moi &pour ma pauvre filie,
ou feulement pour elle, qui m'eft bien plus
chére que mon bien &mavie. Le bonhom-
me, en achevant de parler , fe prit á pleu-
rer avec tant d'abondance qu'ilnous fitcom-
paffion;& Zoraíde ,s'étant tournée de fon
cóté &voyant fon afflidion, s'alla jetter á
fon cou,&ils commencérent á pleurer en-
femble avec tant de marques de tendreffe &
de douleur , que laplúpart de nous en ver-
férent des Iarmes. Agimorato ceffant de
pleurer, remarqua que Zoraíde étoit extré-
mement paree, & auffi couverte de pierre-
ries, qu'elie Pauroit été dans un jour de
féte, Qu'eft-ce que ceci, dit-íl, ma filie?
Hier au foir avant la difgrace quinous eft
arrivée ,je te vis avec tes habits ordinaires ,
& aujourd'hui que nous avons fujet d'étre
dans la derniére afflidion, je te vois paree
de tout ce que j'aipú trouver de plus beau
&de plus rare dans tout le tems de ma bon-
ne fortune? S,atisfais moila-deffus, je t'en
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prie, car cela m'étonne encoré plus que la
niifére oü je me trouve. Zoraíde , qui fe
trouvant embarraffée ,ne fgut que repondré
á fon pére, & luiappercevant dans un coin
de la barque la caffette de fes pierreries qu'il
avoit laiffée á Alger,luí demanda avec beau-
coup de furprifepar quelle avanture elle étoit
entre nos mains,&ce qu'il y avoit dedans?
Seigneur Agimorato,dit le renégat, prenant
laparole pour Zora'ide ,n'obligez point vo-
tre filie á vous repondré for tant de chofes ;
je vais vous fatisfaire en deux mots :Zo-
ra'ide eft Chrétienne , &c'eft elle quinous
rend la liberté; elle vient avec nous de fon
confentement ,& fe trouve bien -heureufe
d'avoir embraffé une Religión auffi pleine
de vérité que la vótre Peft de menfonges.
Cela eft-íl vrai, ma filie,dit leMore? Oui,
mon pére , cela eft ainfi,répondit Zoraíde.
Quoi! tu es Chrétienne, reprit le More,
& c'eft toi-méme qui as mis ton pére au
pouvoir de fes ennemis? Je fois vérítable-
ínent Chrétienne, repliqua Zoraíde; mais
je ne vous ai point mis dans Pétat oü vous
étes ; je n'ai jamáis penfé á vous abandon-
ner, ni á vous donner lemoindre déplaifir,
mais feulement a chercher un bien que je
ne pouvois trouver parmi les Mores. Et
quel eft done ce bien, ma filie, dit ce bon
homme ? Demandez -

le vous - méme á Lela
Marien , dit-elle , elle vous l'apprendra
mieux que moi. A peine fe More eut-il.



oui cette réponfe , que fans rien diré il S'¿
langa d'une incroyable vlteffe la tete lapre-
miére dans la Mer :&il fe feroit perdu fans"
doute , fans que fes habits l'ayant quelque
tems foutenu fur l'eau, nous eúmes le loi-
fir de le prendre par fa vefte, &nous le
tirámes á demi noyé & fans fentiment- ce
qui caufa tant de douleur á Zoraíde ,qu'elie
fe jetta fur le corps de fon pére, 'oü fon-
dan t en Iarmes, elle ne fit pas moins de
plaintes & de regrets que s'il eút été mort.
IIsevint enfin au bout de deux heures ,par
les foins que nous en primes; & le'vent
s'étant changé , nous tournámes du cóté de
la terre , craignant bien d'y étre jettez,&
tachan t de nous en garantir á forcé de ra-
ines. Mais la fortune nous guidant mieux
que nous ne le penfions, nous fit arriver á
une Cale qui eft á cóté d'un petit Cap ou
Promontoire que les Mores appellent de la
Cava Rumia, qui veut diré la mauvaife fem-
me chrétienne ,parce qu'ils tiennent partra-
dition que Florinde , filie du Comte Don
Julien , qui fut caufe de la perte de l'Efpa-
gne, y eft enterrée ; le mot Cava fignifiant
en leur langue mauvaife femme, &Rumia,
Chrétienne. Ils croyent auffi que c'eft un
mauvais préfage detre obligez de fe mettre
á Pabrl dans ce lieu-lá; &ils ne le font ja-
máis que par nécefíité. Mais ce fut pour
nous un port afforé, qui nous garantit de
la tempéte, dont la Mer irritée nous me-
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jiacoit. Nous mimes incontinent des fen-
tinelles á terre, & fans abandonner les ra-
m¡,nous fímes un leger repas , priant
Dieu" de bon cceur de conduire un deffein
que nous avions fi bien commencé. Zora'i-
de qui fouffroit extrémement dans fon cceur
de voir fon pére & ceux de fon pays atta-
chez ,nous pria inftamment de les mettre
á terre; ce que nous luipromimes de faire
avant que de partir, ne voyant plus ríen á
craindre dans un lieu fi dépeurjlé &fidé-
fert. Le Ciel ayant en méme tems exaucé
nos priéres, le vent fe changea, & la Mer
devint tranquílle; nous détachámes les Mo-
res, & contre leur efpérance nous fes mi-
mes á terre. Et comme nous voulúmes fai-
re defcendre le pére de Zoraíde qui étoit
deja entierement remis :Pourquoi penfez-
vous ,Chrétiens ,nous dít-il, que cette me-
chante creature fouhaite de me voiren li-
berté ? Croyez-vous que ce foit par un fen-
timent d'amour & de pitié quelle ait pour
moi?Non,non, ce n'eft que la hontequ'el-
ie a de me voir témoin de fes mauvais def-
feins. Et ne vous imaginez pas qu'elie ait
changé de Religión,pour croire que la.vo-
tre foitmeilleure que la fienne , mais parce
qu'elie fgait hien que les femmes ont plus
de liberté chez vous que parmi les Mores.
Infame, ajouta-t-íl, fe tournant vers Zoraí-
de pendant qu'un autre &moile tenions de
«rainte de quelque emportement, filie in-



difcrete &dénaturée, que cherches-tu? oij
vas-tu, aveugle? ne vois-tu point que tu te
jettes entre les bras de nos plus dangereux
ennemis ? va,miferable!je me repens de t'a-
voir donné la vie:que l'heure en foitajamáis
maudite ,auffi-bien que tous les foins que j'ai
pris de t'élever. Comme je vis que le More
n'étoit pas prét de finir,jele fispromtement
mettre á terre, oüilne fut pas plútót qu'ilre-
commenga fes malédidions avec plus de fu-
reur qu'auparavant; demandant á Mahomet
qu'il priát Dieu de nous abimer; &quand il
vit que nous ne pouvions prefque plus Pen-
tendre, parce que la barque étoit deja bien
éloignée, ils'arracha les cheveux &¡abarbe,
fe veautrant par terre avec tant demarques
de défefpoir, que nous en craignons tous
quelque chofe de funefte. Cependant la ten-
dreífe qu'il avoit pour Zoraíde , remettant
un peu le calme dans cet efprit égaré, ou
lui-méme voulant tenter toutes fortes de
voyes, ilcria de toute fa forcé, Retourne,
ma chére filie; retourne, je te pardonne
tout, laiffe á tes raviffeurs ces richeffes qui
font deja a eux, & viens confoler un pére
qui t'aime,& qui va mourir dans ce défert
fi tu l'abandpnnes. Zoraíde qui l'entendit,
& qui étoit vivement touchée, pleuroit á
chaudes Iarmes , fans pouvoir diré une pa-
role. Néanmoins faifant effort fur elle-mé-
me: mon pére , répondit-elle , je prie Lela
Marien, qui m'a fait Chrétienne, de vous
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donner de la confolation. Alia m'eft té- Livre rr.
moin, que je n'ai pü m'empécher de faire xxxviii.
ce que j'ai fait; les Chrétiens ne m'y ont Hirl0;re ¿
nullement forcee; mais je n'ai pú réfifter á l'efclave

Lela Marien , qui me preffoit inceffamment
d'achever ce que j'avois commencé; & je

vous affure, mon cher pére, que c'eft une
bonne adion dont vous ne devez pointavoir
de déplaifir. Quand Zoraíde parlón de la
forte ,nous ne voyons deja plus fon pére ;

&nous trouvant deformáis fans inquiétude ,
nous navigions avec plaifirpar un vent qui
nous faifoit efperer de nous voir á lapoin-

te du jour fuivant, fur les cotes d'Efpagne.

Mais notre joye ne fut guéres de durée; &
peut-étre que fes malédidions que le More
avoit données á fa filie firent leur effet.
Nous trouvant en pleine Mer environ trois
heures de nuit,. voguant á voile déployée,
& les rames attachées , parce que le vent

étoit propre , nous vimes proche de nous ,
á la ciarte de la Lune , un Vaiffeau rond
qui venoit á toutes voiles en-traverfant, &
ilétoit deja fiprés de nous ,que nous fu-
mes contraints de caler pour éviter fa ren-
contre; comme auffi dans le Vaiffeau ils tin-
rent fortement le gouvernail pour nouslaif-
fer paífer. lis nous demandérent en méme-
tems qui nous étions, d'oü nous venions,
& quelle étoit notre route ;&nous ayant
"fait ces demandes en Frangois , le renégat
ne voulut pas qu'on répondit,nous affu-



rant que c'étoit des Corfaires Frangois qu¡
pilloient indifféremment amis & ennemis
Ainfi paffant outre fans rien diré, & laif
fant le vaiffeau au-deffus du vent , nous fú-

mes bien étonnez qu'ils nous tirérent deux
volees de canon, apparemment chargez de
chalnes,dont la premiére coupa notre grand
mát par la moitié,qui tomba avec la voile
dans la mer ;&Pautre donna dans les flanes
de la barque, & la perga de part en part
fans bleffer perfonne. Mais nous, qui fen-
íimes que nous coulions á fond, deman-
dámes du fecours á ceux du vaiffeaux , leur
criant qu'ils nous vinífent prendre, parce
que nous périffions. Ils baifférent auffi-tót
les voiles, & jettant la chaloupe en Mer,
ils vinrent douze Frangois avec lemoufquet
&la meche allumée ;& voyant que la bar-
que enfongoit, ils nous regurenr aveceux,
en nous reprochant que nous nous éíions
mis en cet état-lá par notre incivilité. A
peine fumes -nous entrez dans le vaiffeau,
que les Corfaires , aprés s'étre informez de
tout ce qu'ils vouloient fgavoir, nous dé-
pouillérent comme finous euffions été leurs
ennemis capitaux :ils nous prirent tout ala
réferve de la caffette oü- étoient les pierre-
íies, que le renégat jetta dans la Mer fans
que perfonne s'en appergút. Ils ótérent
auffi á Zoraíde fes bracelets qu'elie avoit
aux pieds &aux mains ; & je confeffe que
fe. craignis plus d'une fois qu'ils ne paffaf-
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fent á des violences plus étranges :mais i
heureufement ces gens-lá ,tout bruta-ux qu'ils
font, n'en veulent qu'au butin, dont ils

'

font íi infatiables ,qu'ils nous auroient pris ]
jufqu'á nos habits d'efclaves, s'ils avoient
pu s'en fervir. Ce qui fut leplus á crain-
dre, c'eft qu'ils confultérent entr'eux s'ils
ne nous jetteroient point tous á la Mer;
envelopez dans un voile; parce qu'ayant
deffein de trafiquer en quelques ports d'Eí-
pagne, fous la banniére d'Angleterre, iís
apprehendoient que nous ne donnaffion?
avis de leur larcin , &d'en étre. chátiez. II
y en eut beaucoup de cette opinión ;mais
le Capitaine,á qui la dépouille de ma chére
Zoraíde étoit tombée en partage , dit qu'il
étoit content de fa prife, & qu'il ne fon-
geoit plus qu'á paífer pendant la nuit le dé-
uoi.t de Gibraltar , & aller fans s'arréter
jufqu'á la Rochelte d'oü ilétoit partí. Ce
qui ayant été approuvé de tous ,le jour fui-
vant ils nous donnérent leur. chaloupe avec
le peu de vivres qu'il fal'oit pour le refte de
notre voyage,étant deja proche des terres
d'Efpagne , dont la vúe nous donna tant
de joye, que nous en oubliámes toutes nos
difgraces. IIétoit en virón roidi quand ils
nous defcendirent dans la chaloupe, avec
deux barils d'eau &un peu de bifcuit;& le
Capitaine, to.uché de je ne fgai quelle pitié
pour Zoraíde, lui donna, en laquittant,
¿ufques á quarante écus d'or > &ne voulufc



jamáis permettre que les foldats priílént fe<
, habits, qui font íes mémes qu'elie a pré-, fentement fur elle. Nous primes congéd'eux en fes remerciant , & témoignant

moms de déplaifir que de reconnoiffance •
& pendant qu'ils s'élargirent en Mer, fui-
vant la route du Detroit,nous voguámes endiíigence vers la terre, qui nous fervoit deguide,& dont nous nous vlmes fiproche
au coucher du Soleil, que nous-aurions pú
aborder avant que la nuit fút fort avancée
Mais parce qu'il n'y avoit plus de Lune"
que le tems étoit couvert, & que nous né
connoiffions point le pays , nous n'ofames
hazarder de gagner la terre, contre le fen-
timent de la plúpart des nótres, quidifoient,
& non fans raifon, qu'il valoit mieux don-
ner contre un rocher, loin de toute habita-
tion; que de s'expofer á la rencontre des
Corfaires de Tetouan , qui courent la nuit
toutes ces cotes. De ces avis oppofez il
s'en forma un troifiéme, &nous réfolúmes
d'approcher peu á peu de terre , & de def-
cendre d'abord que nous en trouverions I'oc-
cafion, & que la Mer feroit affez tranquille
pour nous le permettre, & commengant á
ramer,nous arrivámes fur le minuit aupied
d'une haute montagne , qui n'étoit pas fi
proche de la,Mer que nous ne puffions dé-
barquer commodément. Nous defeendimes
fur le fable ;& baifant tous la terre avec
des Iarmes de joye, nous rendimes graces

le
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á Dieu du favorable fecours qu'ilnous avoit
donné dans le voyage. Enfuite nous 'ótá-
mes nos provifions de la chaloupe, & la

tirámes á terre;& ne pouvant achever de
croire que nous fuffions en terre des Chré-
tiens, ni affez en fureté , nous montámes ,
tant que nous púmes aller dans la monta-
gne. Le jour étant venu , nous allámes
jufqu'au plus haut pour voir fi nous ne dé-
couvririons point de village, ou quelques
cabanes de Pécheur ;mais ne voyant nimai-
fons ni chemins , ni méme pas le moindre
fentier, tant loin que nous puffions porter

la vüe, nous avangámes au dedans des ter-
res, ne pouvant nous imaginer que nous
fuffions long-tems fans trouver quelqu'un
qui nous apprlt oü nous étions. Ce qui me
fáchoit le plus , étoit de voir ma chére Zo-
raíde á pied dans un pays firude ; car bien
que je la priífe quelquefois fur mes épaules,
cela la délaiffoit moins que la crainte deme
charger ne la fatiguoit;& elle aimoit bien
mieux marcher, & que je lui donnaffe la
main. Aprés avoir faitprés d'un quart de
lieue de cette forte, nous ouimes le fon
d'une petite clochette, qui nous fit croire
qu'il y avoit-lá auprés quelque troupeau ,&
regardant de tous cótez , nous vímes un
berger au pied d'un liége, qui dans le plus
grand repos du monde, accommodoit un
báton avec un coúteau. Nous Pappellámes;
ü fe leva auffi-tót, & tournant la tete, &



ayant , á ce que nous avons fgu depuis ,ar>-
pergu le renégat & Zora'ide vé tus en Mo-
res, ils'ettfeit d'une víteffe incroyable dans
un bois j croyant avoir tous fes Mores de
Barbarie á fes trouffes ,& eriant de toute
fa forcé, aux Mores , aux Mores ; aux ar-
mes , aux armes. Cela nous mit un peu en
peine; mate confiderant que tout fe cantón
s'allarmeroit aux ais du berger ,& que la
Cavalerie de la cote ne manqueroit pas de
nous venir reconnoitre, nous ftmes pren-
dre au renégat , 8u íieu de fa vefte ,une ca-
faque de captif, d'un des nótres qui demeu-
ra en chémife ; & nous recommandant á
Dieu, nous fuivlmes la route du Berger,
attendant á toute heure que la Cavalerie'
vint fondre fur nous. Au bout de deux
heures la chofe arriva comme nous Pavions
penfé. A peine étions nous entrez dans la
plaine , á la fortie d'une grande étendue de
broffaiífes ,que nous vimes quelque cin-
quante Cavaliers qui venoient á nous au
petit galop,& que nous attendlmes fans
nous émouvoir. lis forent bien étonnez,
en arrivant, de trouver, au lieu des Mo-
res qu'ils cherchofent , une petite troupe
de Chrétiens miferables &en défordre ;&
nous ayant demandé fice n'étoit pointnous
qui par hazard avions caufé Pallarme : je
répondis qu'oui;& je me préparois á en di-
ré davantage,lorfqu'un de mes compagnons,
reconnoiffant ie Cavalier qui avoit fait te
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demande , m'interrompit en s'écriant r Hé! t

Dieu foit loué,qui a eu la bonté de nous ,

adreffer fí bien, car fi je neme trompe,

nous fommes dans la Province de Velez de i
Malaga ; & vous ,Monfieur,íi ma capti-
vité ne m'a point fait perdre la mémoire,
vous étes Pierre de Buftamante mon cher
ende. A cette parole le Cavalier fe jetta

promptement á terre & vint embraffer le
jeune homme: Oui, mon cher neveu, luí
dit-il, ouimon enfant, c'eft moi-méme ;&
e'eft bien toi que j'ai tant de fois pfeuré„
comme mort, avec ta mere &toute ta fa-
mille, qui auront une joye extreme de te
revoir. Nous avions enfin que tii
étois á Alger, & je me doute bien á voir
ton habit & ceux de tes compagnons ,que
vous vous étes tous fauvez par quelque
voye extraordinaire.. Cela eft vrai auffi „
répondit le captif, Dieu aidant ,nous vous
en ferons Phiftoire- D'abord que les Cava-
liers fgurent que nous étions des Chrétiens:
efclaves , ils-defcendirent tous de cheval ,&
chacun offrit le fien pour nous mener á Ve-
lez de Malaga,qui étoit encoré á une lieue
& demie. Quelques-uns d'eux allérent pren-
dre fe barque pour la mener á la Ville; les
autres nous prétérent la croupe de leurs
chevaux ,&Buftamante emmena Zoraíde ea
trouffe. En cet équipage nous fumes reeus;

avec. joye de tout le peuple de laVille,qui ,.
ayant deja été averü, fortit.au-devani ds



Iñoüs^
lis ne s'étonnérent pas de voir desefclaves libres, &des Mores efclaves ,par-

ce que les habitans de ces cotes font accou-
tumez á voir des chofes femblables ;mais
ils furent forpris de la beauté de Zoraíde,
á qui dans ce moment la fatigue du chemin
&la joye de fe voirparmi les Chrétiensdonnoient des couleurs fi vives & tant d'é'-clat, que je puis bien diré fans flatterie que
je n'ai jamáis rien vu de ñ beau, &qu'elie
attira les yeux & Padmiration de tout fe

monde. Tout le peupie nous accompagna
á PEglife, oú nous allames defcendre pour
remercier Dieu des graces qu'il nous avoit
faites; & je me reffouviens que Zoraíde n'y
fut pas plútót entrée, qu'elie s'écria qu'elie
voyoit lá des vifages qui reffembloient á
celui de Lela Marien, Nous luidimes que
c'étoient fes Images ,& fe renégat luifit en-
tendre, autant qu'il íe put, pourquoi ellesétoient lá, afin qu'elie ne manquát pas deluí rendre la méme vénération que font les
Chrétiens. Zoraíde qui a l'efprit vif,comprit
aifément ce que luí dit le renégat, & fitvoir
dans une devotion naive, & á fa maniere,
une fivéritable píete, que tous ceux qui la
regardoient , en pleuroient de joye. En
fortant de PEglife on nous donna des loge-
mens en divers endroits de la Ville; &
l'efclave, neveu de" Buftamante, nous em-
mena, le renégat, Zoraíde & moi dans la
maifon de fon pére, quí étoit un homme af-

le
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fez á fon aife, & qui nous regut avec autant
d'affedion qu'il en témoignoit á fon fils
méme. Aprés avoir demeuré fix jours en-
tiers á Velez, le renégat ayant fait tout ce
qu'il crut néceffaire pour fa fureté ,alia á
Grenade pour rentrer dans PEglife par le
moyen de l'Inquifition;& chacun des au-
tres prit le partí qu'il lui plut. Zoraíde &
moi demeurámes feuls avec le fecours qu'el-
ie tenoit de la liberalité du Corfaire P'ran-
gois, dont j'employai une partie á acheter
cette monture pour foulager Zoraíde. Et
luí fervant de pére &d'Ecuyer ,nous allons
voir fi mon pére eft encoré vivant :& fí
quelqu'un de mes fréres a trouve lafortune
plus favorable que moi, qui n& crois pas
aprés tout avoir lieu de me plaindre , puis
qu'elie m'a donné Paffedion de Zoraíde,
dont j'eftime labeauté &la vertu plus que
toutes les richeífes du monde. Mais je vou-
drois bien pour Pamour d'elle ,étre en état
de la confoler des pertes qu'elie a faites, &
qu'elie n'eút pas lieu de fe repentir d'avoir
abandonné tant de biens ,& un pére qui.
l'aimoit cherement , pour accompagner urt
miferable. Au refte c'eft une chofe admira-
ble , que la patience qu'elie a témoignée
dans toutes les peines que nous avons fouf-
fertes ,& dans tous les accidens qui nous
font arriyez ;&le défir ardent qu'elie a de
fe voir Chrétienne eft encoré plus admira-
ble que tout le refte. Auffiquand je ne lui



ferois point obligé autant que jele fuis,í¿
feule vertu me donneroít pour die toute

Peftime & la con.fidération que je lui dois-
par reconnoiffance

,, & je ne m'engagerois
pas moins á la fervir & á Phonorer toute
ma vie. Cependant dans la joye que j'ai

cfétre á elle, je ne fuis pas fans inquiétude,
de n'étre point affúré fi je trouverai dans
mon pays quelque cota pour la retirer,mon
pére étant fans doute mort,mes fréres dans
des Emplois qui les éloignent du lieu de
leur naiffance ,fans compter que la fortune
ne les aura peut-étre pas mieux traitez que
moi. Meffieurs ,voilá mon hiftoire.. Jevou-
drois bien avoirpu vous la comer auffi agréa-
blement qu'elie eft pleine de rares avantu-
res ;mais je n'ai point d'art pour faire va-
loir les chofes ,&j'aiprefque oublié ma lan-
gue dans unpays oü j'ai été obligé d'en ap-
prendre une autre. Je crains bien auffi de
vous avoir ennuyé par la longueur de ce
recit; mais iln'a pas dépendu de moi dele
faire plus court, & j'en ai méme retranch¿
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C H A P IT R E XXXIX.

Ce qui arriva de nouveau dans ¡'hótellerie,£f
ieplufieurs autres chofes dignes d'étre lúes.

EN vérité ,Seigneur Capitáine ,dit Don
Fernand á PEcuyer ,la maniere dont

vous avez- raconté votre hiftoire, n'eft pas
moins agréable que l'hiftoire méme ; & de
ma part, j'ai pris tant de plaifir dans fe re-
tít de vos avantures , oü tout eft nouveau
& furprenant ,que je ne me ferois jamáis
laffé de vous écouter. Cardenio &les autres
luí firent les mémes honnétetez ,& y ajou-
térent des offres fi obligeantes & fí lineé-
res ,que le Capitáine ne pouvoit fournir á
les remercier ,& louoit Dieu de. tout fon,
cceur de trouver tant d'amis dans fa mau-
vaife fortune. Don Fernand lui dit encoré „
que s'il vouloit venir avec lui,ilprieroit
le Marquis fon frére d'étre parrein de Zo-
raíde ,& que pour lui,ille mettroit en teí*
état , qu'il rentreroit dans fon pays fan?
honte ,& avec toute la confideration qui
étoit dúe á fon mérite. L'efclave les remer-
da tous trés-rivilement , & fe défendit de
bonne grace d'accepter leurs offres. Le jour
commengoit a baiffer pour lors ,&la nuit;
étant venue, ilarriva un coche á Phótelle-
rie accompagné de quelques gens de cheval,,
qui demandoient á loger. On leur dit que
tout étoit plein. Tí n'eft peut-étre pas. ffi



plein , repartir dn Cavalier , qu'il n'y ait
bien place pour Monfieur l'Auditeur. A ce
nom l'hóteífe un peu furprife,répondit mo-
deftement: Je veux diré ,Meffieurs , que
nous n'avons point de lits vuides ;mais fi
Monfieur l'Auditeur fait porter le fien ,
comme je n'en doute pas ,nous lui aban-
donnerons , notre chambre. On vit auffi-
tót fortir du carroffe un homme de bonne
mine, dont la robe longue & les manches
retrouífees marquant la dignité , firent con-
noltre que c'étoit Monfieur l'Auditeur. II
tenoit par la main une jeune Demoifelle de
quinze á feize ans en habit de voyage,mais
fipropre , fi belle &de íibon air, qu'elie
furprit tous ceux qui étoient dans Phótelle-
rie, & ils ne la trouvérent pas moins belle
que Dorothée ,Lufcinde &Zoraíde. Don

Quichotte fe trouva áPentrée de l'Auditeur,
& d'abord qu'il le vit:Monfieur, luidit-il,
vous pouvez entrer hardiment dans ce Chá-
teau ,&y demeurer tant qu'il vous plaira:
tout étroit qu'il eft,&mal pourvu des cho-
fes néceffaires ,iln'y a point d'incommodité
pour les Cavaliers & pour les gens de Let-
tres, fur-tout, quand ils font,comme vSüs ,
accompagnez d'une belle Demoifelle,pour
qui non-feulement les portes des Cháteaux
doivent étre ouvertes ,mais les rochers doi-
vent s'éloigner ou fe diffoudre,& les mon-
tagnes fe féparer ou s'applanir pour luifai?
repaffige. JEntrez done, Monfieur,dans ce
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Paradis ,oü vous trouverez des Aítres di-
gnes du Soleil que vous y amenez ; la va-
leur &les armes dans leur édat,&la beau-

té au plus haut dégré d'excellence. L'Audi-
teur furpris du difcours de Don Quichotte,
fe mit á le confiderer attentivement ;ilad-
miroit fa mine & fon air ;& ilalloit com-
mencer tout de nouveau á le confiderer ,
quand Lufcinde ,Dorothée & Zoraíde qui
avoient oui parler á l'hóteffe de la beauté
de la jeune Demoifelle vinrent pour la re-
cevoir , &lui firent toutes fortes d'honné-
tetez &de careffes. Don Fernand, Carde-
nio & leCuré lui firent auffi leurs civilitez,

& en accablérent de telle forte l'Auditeur ,
qu'il n'avoit pas le loifir de fe reconnoi-
tre; fibien qu'étonné &confus de tout ce
qu'il venoit de voir & d'entendre en fi peu
de tems ,ilentra dans Phótellerie , faifant
de grandes reverences á droite & á gauche
fans fgavoir que repondré. IIjugeoit pour-
tant bien que c'étoit-iá des gens de condi-
tion;mais le vifage, l'adion, l'habillement
&les manieres de Don Quichotte le dérnon-
toient ,& ilne fgavoit prefque á quoi s'en
teñir. Aprés de grands complimens de part

&d'autre^ ils arrétérent tous enfemble que
les Dames coucheroient toutes en méme
chambre, &que les hommes demeureroient
au dehors comme leurs protedeurs &leurs
gardes;á quoi confentit l'Auditeur,quis'ac-

commoda du lit de l'hóte , avec celui qurü
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faifoit porter. D'abord que l'efclave avoit
jetté les yeux fur l'Auditeur ,ilavoit fenti
dans le cceur de fecrets mouvemens , qU¡
luidifoient que c'étoit fon frére, & dans la
joye que lui donnoit cette avanture , ne
voulant pas s'en fier á fon preffentiment
ií demanda á un des valets quel étoit fon
maitre. Le valet répondit que c'étoit le
Lícentié Jean Peres de Viedma , & qu'il
avoit oui diré qu'il étoit des montagnes de
León. Par cette réponfe l'efclave achevant
de fe confirmer dans Popinion que c'étoit
fon frére ,& celui qui avoit voulu s'atta-
cher á Pétude, iltira á part Don Fernand,
Cardenio , & le Curé , & fes affura que
l'Auditeur étoit fon frére;qu'il avoit appris
de fes gens qu'il étoit Auditeur dans les
lndes ,en PAudience du Mexique ,& que
la jeune Demoifelle étoit fa filie,de qui la
mere étoit, morte en la mettant au mondé..
Lá-deffus illes pria de lui diré comment il
feroit pour fe découvrtr ,& s'il ne faloit
point qu'il tentát auparavant s'il en feroit
bien rega , parce, que dans Pétat oü ilfe
trouvoit ,l'Auditeur auroit peut-étre quel-
que honte de favouer pour fon frére. Je
vous prie., Meffieurs, dit,le Curé , laiffez-
moi fáire cette épreuve;j'ai bonne opinión
du fuccés ;& je vois bien á l'air de Mon-
fieur l'Auditeur qu'il n'a pas ce fot orgueil
qui fait méprifer ceux que la fortune per-
fécute, Avec tout cela, ditl'efclave, jevou-
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drois bien ne me préfenter pas tout d'unB
coup , & ilme femble qu'il feroit meilleur
de lepreffentir ,&de le préparer adroíte-
ment á me voir. Encoré une fois ,repliqua
le Curé, fi:vous voulez vous fier á moi, je

ne doute point que vous n'ayez fatisfadion,

& vous me ferez plaifir de me donner cet-

te occafion de vous rendre fervice. Lefou-
per de l'Auditeur étant fervi,ilfe mit á ta-
ble, & Don Fernand, fes compagnons , le

Curé & Cardenio lui tinrent compagnie,
quoiqu'ils euffent deja foupé , pendant que

les Dames faifoient auffi compagnie á fa filie,

qui alia fouper dans Pautre chambre ,oü
l'efclave entra , fous pretexte de fervir de
truchement á Zoraíde. Au milieu durep as ,
le Curé s'adreffant a l'Auditeur :Monfieur,

dit- íl, j'ai eu autrefois á Conftantinople-,
Íw¿ GÍdaVe , un compaginan de ma. mau-
vaife fortune ,qui portoit méme nom;&
je vous affüré que c'étoit un brave homme,

& un des meilleurs Oíficiers qui fút dans
l'infanterie Efpagnole; mais fe pauvre hom-
me n'eut guéres motas de malheur qu'ilavoit
de mérite. Et comment s'appdloit cet Ofli-
cier, Monfieur, demanda l'Auditeur? Ruis
Peres de Viedma,répondit le Curé , &il
étoit, des montagnes de León. IIme racon-
ta un jour une chofe affez particuliére de
lui & de fes fréres. qu'il avoit :ildifoitque
fon pére , craignant de diffiper fon bien pai
fon humeur trop libérale ,Pavoit partagé
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entre lui&fes trois enfans ,enleur donnant
des confeils qui faifoient bien voir qu'il
étoit homme de bon fens ,& qu'il connoif-
foít le monde. Mon compagnon choifit le
partí de la Guerre., oü ilfe fit.fibien re-
connoítre en peu de tems par fa valeur
qu'on luidonna une Compagnie d'Infante-
rie, &ilétoit en paffe de fe voir bien-tót
Meftre de Camp ;mais par un malheur in-
croyable, ilperdit fa fortune en perdant fa
liberté dans cette grande journée de Le-
pante , oü tant d'efclaves la recouvrérent.
Pour moi je la perdis ala Goulette, &aprés
divers évenemens nous nous trouvámes fous
un Maitre á Conftantinople. De-Iá ilvint á
Alger,oü illui arriva des chofes tout á fait
furprenantes ,&qui femblent avoir quelque
chofe de miraculeux. En cet endroit le Cu-
ré raconta fuccindement Phiñoire de l'efcla-
ve &de Zoraíde , que l'Auditeur écoutoit
avec une attention extreme \ & ilfinit oü
les Frangois prirefitla barque, &aprés avoir
dépouillé les Efpagnols ,laifférent fon com-
pagnon &Zoraíde dans une pauvreté extre-
me, ajoutant qu'il n'avoit pas eu de leurs
nouveíles depuis , & qu'il ne fgavoit s'ils
étoient arrivez en Efpagne , ou files Cor-
faires ne íes avoient point menez en Fran-
ce. Le Capitáine qui n'étoit pas éloigné,
entendoit tout ce que difoit le Curé ,&
obfervoit en méme tems tous fes mouve-
mens de l'Auditeur ,qui voyant que leCuré
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ne parloit plus , fitun grand foupir ,&fes
yeux pleins de Iarmes :Há ,Monfieur , lui
dit-il, vous ne fgavez pas quelle nouvelle
vous m'avez apprife,& combien elle me
touche ? Ce brave foldat que vous dites,
eft mon alné ,qui plein d'une genereufe

ambitíon ,prit lepartí des Armes , qui eft
une des profeffions que nous propofa mon
pére. Pour moi, je choifis celle des Let-
tres ,oü Dieu , mes foins ,& mes veilles
m'ont fait monter á la dignité d'Auditeur;
&notre cadet eft au Perou, oü ils'eft ex-
trémement enrichi. Ce qu'il a envoyé á
mon pére & á moi,furpaffe de beaucoup
l'argent qu'il avoit eu pour fon partage ,&
ila méme mis mon pére en état de fatis-
faire cette liberalité qui luieft finaturelle.
Pour ce pauvre bon-homme, ilvit encoré,

&prie inceffamment le Ciel de ne le point
retirer qu'il n'ait eu laconfolation de revoir
encoré une fois l'alné de fes enfans ,dont
il n'a pas eu la moindre nouvelle depuis
qu'il partit pour Parraée. Et fans mentir il
y a lieu de s'étonner qu'un homme , fage
comme mon frére ,ait été filong-tems hors
de fa maifon fans donner avis á un pére
qui l'aime, de Pétat oü ilfe trouve, & fans
témoigner d'inquiétude de celui de fa famil-
le. Affurément finous euffions été infor-
mez de fa difgrace , iln'auroit pas eu be-
foin de cette merveilleufe canne qui lui a
rendu la liberté ,mais que je crains qu'il



Pait reperdue avec ces corfaires !& qui
fgait fi ces malheureux ne fe feront point
défait de luipour affurer leur larcin&pour
cacher leurs brigandages ? Cette penfée va
troubler tout le plaifir que je prenois dans
mon voyage ,& je ne fgaurois plus avoir
de vérítable joye. Há man cher frére !fi je
pouvois apprendre oü vous étes ,jen'épar-
gnerais rien pour faire ceffer votre mifére,
'& je fuis affuré que mon pauvre pére don-
neroit tout pour vous délivrer. O Zoraíde !
rauffi libérale que belle ,qui pourra jamáis
vous récompenfer du bien que vous avez
fait á mon cher frére , & que j'aurois de
joye fi je voyois finir vos malheurs par un
heureux mariage ,&fi je pouvois avoir l'a-
vantage de contribuer á vous rendre tous

deux contens !L'Auditeur dit ees paroles
avec tant de fentimens de douleur & de ten-

dreífe , que tous ceux qui étoient préfens
en furent extrémement touchez. Le Curé,
voyant que fon deffein avoit fibien réuffí,
ne voulut pas laiffer plus long-tems l'Audi-
teur dans le trifte état oü ille voyoit; il fe
leva de table ,&allant prendre d'une main
Zoraíde,que fuivirent Dorothée ,Lufcin-
de, &la filiede l'Auditeur, ilprit de Pau-
tre main en paffant celle de l'efclave ,&
s'approchant de l'Auditeur :Effuyez vos
Iarmes, Monfieur, luí dit-il,vous avez de-
vant vous ce cher frére ,& cette aimable
belle fosurque vous fouhaitez tant de voir;
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rolla le Capitáine Viedma , & voici la bel-

le More á qui ileft redevable de tant de
chofes :vous voyez le miferable état oü les
Frangois les ont .réduits ; cela ne fe peut-
gtre fait que pour vous donner matiére
d'exercer votre generofité. L'efclave cou-
rut auffi-tót pour embraffer fon frére , qui
l'ayant un peu confideré ,&achevant de le
reconnoíore, lui jetta les bras au cou, &
s'attachant Pun áPautre étroitement, ils ver-
férent tant de iarmes , que toute la compa-
gnie ne put s'empécher d'en répandre auffi.
Iln'eft pas aifé de rediré tout ce que fe di-
rent les deux fréres ; il faut s'imaginer ce
que d'honnétes gens qui s'aiment , peuvent
fentir dans une pareille occafion. Ils fe ra-
contérent en peu de mots leurs différentes
avantures ,& á chaqué parole fe donnérent
toutes les marques d'amitié imaginables.
Tantót l'Auditeur laiffbit fon frére pour
embraffer Zoraíde , á qui il faifoit mille
offres obligeantes, & retournoit auffi-tót
embraffer fon frére ; la filie de l'Auditeur
&la belle More ne pouvoient non plus fe
quitter quand elles fe furent une fois em-
braffées, &par tant de témoignages de ten-
dreffes qu'ils fe donnoient les uns aux au-
tres ,ils tirérent de nouveau des Iarmes des
yeux de toute la compagnie, Don Quichot-
te de fon cóté ,regardoit tout cela avec at-

tention ,fans rien diré,&attribuoit en Lú-
deme tous ces différens évenemens aux



chiméres de fa Chevalerie errante. Aprés
que les deux fréres fe furent embraífez á
plufieurs reprifes , iís en firent quelques
excufes á la compagnie , qui leur fit voir la
part qu'elie prenoit á leur joye. Les com-
plimens finis de part &d'autre ,l'Auditeur
arréta avec le Capitáine qu'il Paccompagne-
roitá Seville pendant qu'on donneroit avis
de fon retour á leur pére , afin qu'il s'y
rendit pour étre au baptéme & aux noces
de Zoraíde ,parce que l'Auditeur étoit obli-
gé de continuer fon voyage, pour ne pas
perdre l'occafion d'une flotte qui partoit
dans un mois poür les lndes. Enfin tout
le monde avoit un plaifirextreme de la joye
que recevoit l'efclave d'avoir fi heureufe-
ment rencontré fon frére , &on ne fe' laf-
foitpoint de le lui témoigner; mais comme
ilétoit fort tard , ils allérent chercher á re-
pofer pour le refte de la nuit. Don Qui-
chotte s'offrit de faire la garde du Cháteau,
afin qu'il ne fút par furpris par quelque
Géant , ou quelqu'autre brigand de cette
nature ,envieux du gránd tréfor de beautez
qu'il enfermoit. Ceux qui le connoiffoient
Pen remerciérent, &apprirent á l'Auditeur
ce que c'étoit que le Chevalier de la Trifte-
figure, dont ilne regut pas peu de plaifir,
& ilfit enfoite un complíment ferieux á
Don Quichotte pour lui& pour fa filie.Le
feul Sancho fe défefperoit au milieu de la
joye publique,de voir qu'on étoit fi long-
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ttms á fe coucher , & en ayant enfin regu
la liberté de fon maitre , ilfe coucha plus
á fon aife que tous les autres fur le bas de
fon áne , qui lui coutera bien cher tantót
comme nous le verrons. Les Dames reti-
rées dans leur chambre ,&les hommes s'ac-
cominodant comme ils purent ,Don Quichot-
te fortit de Phótellerie pour faire garde au-
tour du Cháteau , comme ilPavoit promis.
Tout étoit dans le filence , quand un pen
devant fe point du jour les Dames furent
éveilláes par une trés-belle voix, qu'elles
écoutérent avec grande attention , fur-tout
Dorothée ,qui ne dormoit pas , ily avoit
deja quelque tems ,pendant que Claire Vied-
ma, filie de l'Auditeur , qui étoit couchée á
cóté d'elle, dormoit pour toutes deux. II
n'y avoit qu'une voix feule ,& tantót on
l'entendoit dans la cour ,& tantót dans un
autre endroit. Les Dames étoient en peine
de fcavoir ce que ce pouvoit étre que cette
voix,quand Cardenio alia frapper á la por-
te de leur chambre ,& leur cria:Mes Da-
mes, fivous ne dormez point, écoutez un
jeune muletier qui chante á merveille. Nous
l'écoutons ,répondit Dorothée ,& avec beau-
coup de plaifir ;&voyant que la voix re-
commencoit , elle s'y appliqua encoré da-
vantage, &elle entendit ces paroles :

Je fuis un Marinier d'amour,
Vogmntfur cette Mer ,fifameufe en uragtü



Sans conmítre de Port oü fe termine un jour,
Ma courfe ¿f mes. voyages.

J'ai pour guide un Aftre brillant,
Dont je fuis en tous lieux Védatante lumiére ;
Le Soleil ríen voitpohtt de plus étincelant

En toute fa carriére.

Comme je ne fgai point fon conrs,

Je navige au hazard,incertain de ma courfe,
Attentif feulement á í'obferver toujours,

Et fans autre reffource.
Mais fouvent le jaloux deftin,

Sous le voilefdcheux de quelque retenue,

M:faitfans guide errer du foirjufqu'au mat'm,
Le cachant <J ma vue.

Bel Aftrefidoux a mes yeuxl
Ne cachez plus un feu fipropre á mon voyage,
Si vous ceffez de luiré en ces lieuxperilleux,

je vais faire naufrage.

En cet endroit de la chanfon ,Dorothée
qui avoit toujours laiffé dormir la belle
Claire, voulut lui donner fa part du diver.
tiflement ; elle la pouffa deux ou trois fois,
&Payant éveillée: Pardonnez-moi, luidit-
elle ,ma belle enfant , fi je vous éveille,

c'eft pour vous donner du plaifir, & vous
allez entendre laplus agréable voixdumon-
de. Claire ,encoré toute endormie, ne com-
prit pas bien ce que luidifoitDorothée ,&
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le luiayant fait repeter ,& fe trouvant plus
éveillée , elle fe mit á écouter. Mais elle
n'eut pas plútót entendu la voix,qu'il lui
prit un tremblement auffi violent que fielle
eüt eu la fiévre ;& elle dit á Dorothée en
l'erobraffant étroitement :Ah!ma chére Ma-
dame ,pourquoi m'avez vous éveillée ? il
n'y avoit rien de meilleur pour moi que de
n'étre point en écat d'entendre ce malheii-
reux Muficien. Comment ,ma chére filie,
dit-Dorothée , fgavez- vous bien que celui
qui chante n'eft qu'un Muletier ?Non, non,
repliqua Claire, c'eft un Gentil-homme ri-
che & de grande qualité , qui n'eft pas ici
fans deffein ,&dont á vous diré le vrai, je
me trouve affez embarralfée. Dorothée fut
toute furprife de ce difcours qu'elie n'atten-
doit pas d'une filie de cet age, &lui repon-,
dit: Vous parlez d'une maniere que jen'en*
tens point,ma belle,expliquez-vous davan-,
tage ,&dites -moi ce que c'eft que ce mal-
heureux Muficien qui vous donne tant d'in-
quiétude. Mais ilme femble qu'il recom-
mence á chanter ,&ilvaut bien la peine
qu'on l'écoute ;vous me direz aprés cela ce \u25a0

que je vous demande. Quand ilvous plai-
ra, dit Claire, &elle mit auffi-tót fes deux
mains fur fes oreilles pour s'empécher d'en-
tendre leMuficien, qui chanta ce qui fuit:

Mon cceur! ne perds point l'efperancei
Perfeverons jufques au bout;



L'Amour eft ie maitre de tout,
'.t¡'on devient heureux lorfque moins onypeníe '

Et le triomphe ¿f la viUoire
Siuvent un genereux effort
IIfaut toujours tenter le fort,

't pour ¡es parejfeux i¡n'eft aucune gloire.

L'Amour vend bien cher fes careffes,Mais peut-on les acheter moins;

Qiieft-ce du tems ¿f des Joins:rn moment de bonheur vaut toutes les richefjes.

Le Muficien ayant ceffé de chanter , Clai-
2 recommengafes plaintes, &celaaugmen-
.nt la curiofité de Dorothée, elle lui de-
anda ce qu'elie luiavoit promís de lui dí-
:. En méme tems la belle Claire embraf-
nt étroitement Dorothée, & approchant
bouche tout prés de fon oreille pourn'é-

re pas entendue de Lufcinde qui étoitdans
'autre lít: Celui qui chante, dit elle, eft
Is d'un grand Seigneur d'Arragon ,qui avoit
imaifon á Madrid vis-á-vís celle de mon
'ere. Je nefgai oü ce jeune Gentilhomme,
ui n'étoit encoré qu'Ecolier, me put voir
ce fut á PEglife ou ailleurs , car nos fe-

étres étoit toujours bien fermées. Quoi-u'il en foit, ilme vit, ildevint amoureux
e moi, & me le fit connoltre autant qu'il
ut par une fenétre qui regardoit feries nó-
es, & dont je luí voyois verfer tant de
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Iarmes , qu'il m'en faifoit pitié. Je m'ac-
coututnai á le voir, & jevins á l'aimerfans
fgavoir ce qu'il medemandoit. Entre autres
fignes que me faifoit le pauvre gargon , il
joignoit les deux mains enfemble pour me
faire entendre qu'il vouloit fe marier avec
moi; mais quoique cela me donnát de la
joye,& que je le vouluffe bien, étant fans
mere, &prefque toujours feule, je ne fga-
vois comment lui faire fgavoir mes fenti-
mens. Ainfi je le laiffai fans rien diré, &
fans lui faire d'autre faveur , fi ce n'eft que
quand mon pére n'étoit pas au logis jehauf-
fois la jaloufie, & me laiffois voir, dont
le pauvre gargon avoit tant de contente-
ment, qu'on eút dit qu'il en perdoit l'ef-
prit. Le tems que mon pére devoit partir
étant arrive , jene fgai comment ill'apprit ;
ce ne fut pas demoi, car jene pus trouver
le moyen de le luidiré;mais ilen tomba
malade d'ennui , & le jour que nous parti-
mes, je ne pus jamáis le voir, pour lui
diré adieu, tout au moins des yeux. Mais
au bout de deux jours , comme nous entrions
dans Phótellerie d'un village qui eft á une
journée d'ici, je le vis fur le pas de lapor-
te en habit de muletier, fi bien déguifé,
que je ne Paurois point reconnu, fi jene
l'avois toujours prefent dans mon efprit. Je
fus toute étonnée de le voir;mais j'eneus
bien de la joye. Pour lui, ila toujours les
yeux fur moi, fi ce n'eft devant mon pére.



de quiilfe cache avec beaucoup de foin,fans
faire lemoindre femblant de me connoltre.
Je vous avoue que comme je ffrai qui ;ieft,
&que c'eft pour Pamour de moi, qu'il va
ainfi á pied,&qu'il fouffre tant, jemeurs
d'ennui & je ne fgaurois le quitter do vüe.
Je ne devine point quelleintention ila, ni
comment ila pú fe dérober de chez fon pé-
re quiPalme extrémement , parce qu'il n'a
que lui d'héritier, & qu'il eft en effet fort
aimable, comme vous en jugerez fans dou-
te vous méme. Au refte c'eft lui-méme qui
fait tout ce qu'il chante ; car ila beaucoup
d'efprit, & j'ai oui diré qu'il fait bien des
vers. Mais, Madame, ilfaut que je vous
dife, que toutes les fois que jele vois, ou
que je l'entens chanter , je ne fgai oü j'en

fuis,& je meurs de peur que mon pére ne
vienne á le reconnoítre , & qu'il ne s'ap-
pergoive de quelque chofe. Cependant je
n'ai jamáis parlé á ce pauvre enfant entou-
te ma vie,& avec tout cela ilme femble
que je ne fgaurois vivre fans lui. Voilá,
ma chére Dame tout ce que je puis vous
diré de ce Muficien dont la voix vous a
charmée ; vous voyez bien que ce n'eft pas
un muletier, mais le fils d'un grand Sei-
gneur, comme je vous ai dit. C'eft affez,
ma chére enfant, dit Dorothée en la baifant
cent fois, c'eft affez, ne vous inquiétez
point. Pour moi, j'efpére que tout ¡rabien

&des fentimens firaifonnables auront aifu-

*



rement une bonne fin. Helas, Madame \u25a0

dit la belle Claire, quelle fin faut -ilatten^B
dr6) flfon pére eft fi riche, & fi grand \u25a0
Seigneur, qu'il croira fans doute que jeI
fuis trop au- deíTous de fon fils? ilne con-B
fentira jamáis qu'il foit mon mari, & fansB
cela je n'y confentirai pas non plus pourB
toutes les fortunes du monde. Tout ce queB
je voudroís ,c'eft qu'il s'en retournát ,peut-

étre que ne le voyant plus, &allant faire
un-voyage qui m'éloignera tant de lui, je

me trouverai foulagée de la peine que je

fouffre , encoré que je penfe bien que cela

ne fervira pas á grand'chofe. Je ne fgai pas
pour moi quel démon s'en méle, ni qui
nous a mis á Pun & á Pautre ces penfées-lá
dans la tete, étant tous deux fi jeunes,
qüen vérité je ne crois pas qu'il ait encoré

feize ans ; & moi je n'en aurai que treize
dans quelques mois , á ce que m'a dit mon

pére. Dorothée ne put s'empécher de rire'
voyant Pingénuité de la pauvre Claire,&
comme elle parloit en enfant. Dormonsun
peu, mon enfant, lui dit-elle, pour lepen

qui refte de la nuit; le jour viendra ,&il
faut efperer que Dieu aura foin de toutes

chofes. Elles s'endormirent ,& tout demeu-
ra en repos & en filence, dans Phótellerie ,
hors la filiede l'hóteffe &Mantorne , qui
connoiffant bien la foibleffe de Don Qui-
chotte , fongérent á fe donner du plaifir en
luijouant quelque tour, pendant que le Che-

L

X



valier, tout armé & á cheval ne pen foitqu'á faire une garde exade.
IIn'y avoir dans toute la maifon d'autrefenétrequiregardát furia campagne qu'une

ouverture dans la muraille, par oü'on jet-
toit la paille pour l'écurie. De cet endroitla filiede Phóte & Maritorne appergurent
Don Quichotte á cheval appuyé JanguifTam-
ment fur fa lance & pouflant de tems eñ
tems de dolens &profonds foupirs,commes'il eút été prét de rendre Parné. O Mada-me Dulcinée du Tobofo, difoit-il d'unevoix amoureufe & tendré; Dame fouverai-
Be de la beauté, comble de difcrétion &de fageffe, tréfor d'agrémens &de graces
facré dépót de toutes les vertus, exem'plaire &prototype de tout ce qu'il yad'hon-

néte d'utile &de déledable au monde; que
penferiez vous á Pheure qu'il eft, fi vous
voyiez cet efclave de votre beauté, qui
s'expofe pour vous feule á tant de périls
&avec tant d'ardeur ? O toi Luminaire in-
conftant, Déeffe aux trois vifages ,aprends-
moi des nouveíles de ma Dame. Je m'ima-
gine qu'á Pheure qu'il eft, tu la confidére
avec envíe, pendant qu'elie fe promene
dans quelque riche galerie d'un de fes ma-
gnifiques Palais, ou qu'appuyée fur unbal-
cón doré, elle penfe aux moyens de re-
mettre le calme dans mon ame agitée, de
quelle forte elle doit finir mes inquietudes,
& me rendre fe repos; en un mot, com-


